Convention  nationale. 


OPINION 

b E 

lequinio 

SUR 

1/ INSTRUCTION  PUBLÏQÜÈ; 

Imprimée  par  ordre  de  la  Convention  Nationale, 


-^m 


Citoyens, 


Vous  traitez  enfin  l’objet  important  qui  depuis  quatre 
ans  échappe  aux  foins  des  repréféntans  de  h nation  * 
& fans  lequel  cependant  tous  leurs  travaux  antérieurs 
n’auroient  qu’un  effet  pafîager. 

De  tous  les  temps,  des  révofotionront  exiflé;  l’hif- 
toife  nous  montre  la  liberté  plu /leurs  fois  recçnquife  f 
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<8c  toujours  reperdue;  l’efprit  républicain  a plané  fur 
plùfieurs  'm  pi  res  de  l’univers , & fon  vol  s’eft  autant 
de  fois  abattu  fous  les  efforts  du  defpotifme , ou  plutôt 
fous  le  pv)ids  accablant  de  l’ignorance  & du  fanatifme 
des  peuples  & de  l’hypocrite  perfidie  des  prêtres. 

D’où  résulte  cette  cruelle  alternative  qui  s’efl:  ter- 
minée toujours  à l’efciavage  des  nations  ? du  défaut 
d’indruâion  , de  l’erreur  , des  folles  croyances  & de  la 
cécité  nrefq u’univerfelle.  L’homme  qui  connoît  fes 
droits  e f bientôt  libre  ; Sc  l’homme  qui  penfe,  a bientôt 
connu  fes  droits  ainfi  que  fes  devoirs  : mais  l’inftru&ion 
feule  apprend  à l’homme  à réfléchir;  & s’il  a reçu  de 
la  nature  la  faculté  de  penfer,  elle  s’efl:  anéantie  jufqu’à 
ce  moment  fous  les  chaînes  & les  voiles  du  fanatifme. 
Il  n’y  avoir  autrefois  aucun  moyen  affez  prompt  de 
faire  l’éducation  des  hommes,  pour  pouvoir  propager 
les  lumières  à tout  un  peuple;  & la  multitude  igno- 
rante , perpétuellement  le  jouet  de  l’intrigue  h dès 
caprice;  d’une  petite  poignée  d’ambitieux,  ne  fit  jamaii 
qu’entrevoir  la  liberté  ; elle  fe  raffervit  d’elle-même 
fous  le  joug  des  tyrans  politiques  & religieux  , égale- 
ment ennemis  de  l’e'pèce  humaine,  £c  coalifés  contre 
la  liberté  publique. 

Un  grand  moyen  exifle  aujourd’hui  de  répandre 
promptement  la  lumière:  c’eff  l’imprimerie.  Avec  lui, 
vous  pouvez  porter  l’inftruftion  jufque  dans  la  cabane 
du  pauvre  , exciter  fon  émulation  & fon  induflrie , & 
fixer,  d’une  manière  à jamais  permanente,  chez  lui, 
la  con no i fiance  de  fes  droits , le  fentiment  de  1 égalité, 
la  dignité  de  fon  être , & la  jouiffance  de  la  liberté. 

Citoyens , les  Romains  ont  conquis  l’univers  par  la 
force  de»  armes  ; & cependant  ils  ont  paffe.  Rome  a 
été  libre  quelques  inftans  ; & le  plus  vil , comme  le 
plus  foi  Me  des  defpotes,  y règne  maintenant,  à force 
de  chariatanifme,  far  le  peuple  leplas  lâche  de  l’Europe, 


& le  plus  affervi  , parce  qu’il  eft  le  plus  domine  par- 
le men fonce , & le  plus  dévoué  à l’ignorance. 

Vous  pouvez  , vous  devez  meme  faire  la  conquête 
de  1 univers,  non  par  la  force  des  armes,  mais  par  celle 
de  la  raifon;  & votre  empire,  fi  vous  ofez  le  fonder,, 
durera  toujours  : mais  ce  n’eft  qu’en  propageant  in  - 
truSion  , & dans  toute  fa  pureté.  / „ , 

Citoyens  * j’invoque  mes  droits  de  repre tentant  et  -a- 
puiffance  de  ce  lieu.  C’eft  d’ici  que  s’opèrent,  vos 
triomphes;  la  voix  qui  fort  de  .cette  tribune  retentit, 
aux  quatre  coins  du  globe;  elle  pouffe  vos  conquêtes 
autant  que  l’audace  de  vos  foldats  & 1 habileté  >e 
vos  généraux  : impofez-vous  donc  enfin  le  devoir  de 
n’y  faire  entendre  déformais  que  la  famé  & la  pure 

vérité.  , c . 

Vous  n’avez  plus  rien  à craindre  que  votre  propre  roi-' 
bleffe:  ofez  tout,  & vous  viendrez  à bout  de* tout. 

Un  philofophe  auquel  , & je  le  dis  avec  ivre  de , 
auquel  la.  République  aura.de  grandes  obligation  Jacques 
Dupont  vous  a fait  franchir , dans  la  feance  dernière,* 
un  efpace  immenfe  : vous  êtes  coupables  envers  lés  na» 
tions  ii  vous  rétrogadez. 

Vous  ne  prétendez  pas  , fans  doute  , ne  peint  éprouver: 
d’obftacies  : mais  ayez  le.  courage  d’affronter  le  danger  ;s 
il  fuira  devant  vous  : montrez  une  fermete  inébran- 
lable; & toute  vi&oire  eft  a vous. 

Vous  ferez  fou  vent  traverfes , fouvent  contredite , c^r 
il  exifte  encore  des  prêtres , c’eft- à-dire  des  împofteurs  * 
des  tyrans  de  l’efp ' ce  humaine,  & des  affatïins  de  la 
raifon  dans  toutes  religions.,  citez  toutes  les  nations» 
& dans  tous  les  temps , ils  n’ont  été  rien  autre  choie  ^ 
& ce  n’eü  que  fur  leurs  menfonges  que  s’ed  étaye  le 
defpotifme.  des  rois  h Tefclavage  des  peuples. 

Mais  fi  vous  avez  la  force  d’expofer  hardiment  les 
vérités , elles  feront  bientôt  fenties  * Ôc  1 exiftence  du 
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çharlatardfme  eeffera  comme  le  règne  de  Perrçuj:  : or  ? 
il  faut  abfolument  que  l’un  & l’autre  s’évanouiffent  » 
fans  quoi  tous  vos  efforts  d’ailleurs  font  fuperflus;  &. 
îa  liberté  , fans  la  raifon , n’aura  jamais  qu’une  exif» 
tence  éphémère. 

E'e  cette  tribune  ofe?  donner  la  commotion  y & la 
multitude  eft  déjà  toute  ébranlée  dans  j’Empire  ; pro- 
pagez auffitôt  l’inffruétion,  & donnez  fur- tout  celle 
qui  dégage  des  préjugés  ; apprenez  à l’homme  à con- 
noître  les  effets  de  la  nature , & il  ne  fera  plus  la. 
dupe  des  fantômes,  & fon  imagination  ceffera  d’être 
conduite  à mille  erreurs  par  de  folles  craintes  ou  de 
Vaines  elpérances  ; apprenez-lui  fur-tout  à mefurer  les 
efpaces , & à établir  des  calculs  , car  c’eff  là  qu’il 
trouvera  la  lumière  & la  vérité. 

Laiffez  à chacun  le  droit  de  décliner  la  raifon  s’il 
le  veut;  laiffez  à chacun  le  droit  d’emhraffer  la  religion 
qui  pourra  lui  plaire  5 mais , au  nom  du  bonheur  de§ 
peuples,  n’pn  fouillez  pas  Péducation  publique;  ne 
corrompez  pomt  les  principes  de  lumière  & de  vérité 
par  le  çharlàtanifme  & Pimpofture. 

Quand  le  développement  de  fes  organes  commence 
à donner  à l’homme  le  pouvoir  de  réfléchir , il  apper- 
pevroit  aifément  la  raifon , li  le  fanatifme  & l’erreur 
p’avoient  pris  loin  de  l’envelopper  d’épaiffes  ténèbres , 
& de  l’engloutit  fous  un  monceau  de  chimères  & d’ab- 
furdités  myftérieufes.  Pour  l’extraire  alors  de  ce  tas  de 
décombres  & d’immondices  morales , il  faut  tous  les 
efforts  du  génie  même,  toute  la  confiance  & toute 
l’énergie  de  l’homme  né  philofophe  ; & l’on  connoît 
trop  que  c’eft  le  petit  nomhrp. 

En  politique  on  eff  çm  barra  ffé  très-fouvent , car  les 
pafliops  combattent  les  pallions , & cé  conflit  lai  fie 
quelquefois  l’homme  le  plus  clairvoyant  dans  une  incer- 
titude toujours  défaflprçufe»  En  moralité , l’on  n’eft  jamais 
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ineertaîn  que  quand  on  a vqulu  s’aveugler  foi-même, 
pu  qu’on  a eu  le  malheur  d’être  aveuglé  dès  la  plus 
tendre  enfance  par  une  éducation  toute  tilTiie  de  fuperf- 
prions  &c  de  menfonges  ; Sc  l’homme , alors  , eft  perdu 
pour  toujours , s’il  n’a  pas  reçu  de  la  nature  une  orga- 
niiarion  particulière. 

Tous  les  peuples  ne  fontefclaves  & malheureux  que 
parce  qu’on  enchaîne  leur  efprit  dès  le  berceau. 

Citoyens , un  des  orateurs  qui  m’a  précédé  fur  cette 
matière , vous  a fait  craindre  que  l’inftitution  des 
écoles  primaires  n’aoforbât  vingt-cinq  millions.  Jacques 
Dupont  l’a  réfuté  fuffifamment  : mais,  quand  die  de- 
vroit  en  coûter  cinquante,  auriez-vous  à balancer  ? 

Vous  avez  tout  fait  avec  l’inftruftion,  rien  fans  elle; 
& de  tous  les  établiftemens  relatifs  à l’inftru&ion , celui 
des  écoles  primaires  eft  le  plus  efientiel  fans  con- 
tredit. 

Il  ne  faut  pas  qu’il  exifte  dans  la  République  un 
feul  individu  qui  ne  reçoive  les  premiers  élérnens  des 
connoiftances  phyfiques  & morales  propres  à lui  donner 
la  reriitude  de  jugement  nécelïaire  au  bonheur  de  tous 
les  hommes. 

Quant  aux  connoiftances  plus  développées,  il  n’en 
eft  pas  actuellement  queftion  ; mais , fi  l’on  étoit  retenu 
par  le  befoin  de  fonds  , je  ne  balancerois  pas  à vous 
due  de  ne  rendre  gratuites  que  les  écoles  primaires. 

Au  furplus  , en  propageant  l’inftruclion , vous  ré- 
pandez les  principes  de  fagefte  & de  raifon  qui  vont 
anéantir  le  befoin  des  guerres , les  préjugés  êc  les  dif- 
putes  privées  pour  des  intérêts  locaux  ou  particuliers  ; 
& par-là,  vous  devez  fentir  combien  de  millions  vous 
économi  ferez  à la  République , fi  même  vous  pouvez 
vous  permettre  de  mettre  en  comparaifon  la  dépende 
nécefiaire  pour  pourvoir  a l’inftru&ion  9 avec  les  avan- 
tages qui  en  ^doivent  réfulter. 
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Citoyens ,•  jùfqu’ici , chez  toutes  les  nations , les  deux 
opérations  les  plus  utiles  à l’efpèce  humaine,  & les 
deux  hommes  qui  travaillent  le  plus  dire&ement  à fon 
bonheur , font  reftés  dans  un  état  de  mépris  général  > 
qui  prouve  bien  Finjufiice  8c  Finfouciance  des  peuples. 

Je  veux  parler  du  laboureur  , du  fi m pie  payfan  & 
du  maître  d’école  , c’eff-à-d ire  les  premiers  nourriciers 
de  Famé  8c  du  corps.  Eh  bien  ! réparez  cette  injuffce 
générale  il  manque  à la  révolution  rrançaife  de  faire 
une  révolution  auifi  dans  le  fyfiême  affreux  de  l’an- 
cienne politique , qui  fembloit  avoir  attaché  l’honneur 
aux  differentes  proie  fiions  , précifément  en  rai  fon  de 
leur  inutilité;  car  c’étoit  un  honneur  même  que  de 
vivre  bourgeoifement , c eft-à-dire  fans  état,  c’eft-a- 
dire  en  vrai  parafne  de  la  fociété,  en  homme  oifif, 
enclin  néceffa  ire  ment , par  ion  inaâ'vité  même  , à l’am- 
bition 8c  à tous  les  vices  dont  l’homme  peut  devenir 
capable. 

Qu’une  direftion  nouvelle  porte  Feftime  publique 
& la  reconnoiffance  nationale  aux  individus  en  raifon 
de  Futilité  de  leur  travail  : c’eft  le  principe  que  la  faine 
.philofophie  peut  feule  confacrer. 

Je  ne  prétends  pas  que  Fon  doive  établir  une  dif- 
tinélion  pour  quelque  claffe  que  ce  foie  ; mais  je  fou- 
tiens  que  les  regards , la  prote&ion  & les  fecours  de 
la  République  doivent  fe  porter  fpécia'ement  fur  les> 
hommes  qui  peuvent  lui  être  les  plus  utiles , 8c  j’en  con- 
clus que  les  Liffi  tuteurs  des  écoles  primaires  doivent 
être  fuffifamment  8c  honorablement  traités  ; 8c  que 
porter  une  économie  déplacée  dans  ce  genre  d’inftitu- 
tion , ce  feroit  la  rendre  défeffueufe  , tuer  l’Etat , Ôc 
porter  une  atteinte  réelle  à l'égalité , à la  iberte,  à 
l’exercice  de  la  fouveraineté  nationale , qui  n’exifferoæt 
jamais  dans  toute  leur  plénitude  , que  lorfque  tous  les 
individus  auront  reçu  les  éiémens  fimples  de  la  phi- 
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lofophie  naturelle,  & les  principes  de  la  faine  morale 
de  la  vérité. 

Je  demande  que  le  projet  du  comité  fur  1 s écoles 
primaires  , foit  mis  à la  difcuilion  fur-le-champ , me 
réfervant  à faire  les  amendemens  néceffaires  aux  articles 
qui  en  ont  befoin. 


DJ£  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 


